
comme dans tout l ’Orient, à maintenir la suprématie de 
notre langue et de notre culture. Nous nous plaignons 
d’être battus, mais n ’est-ce pas nous qui désertons le 
champ de bataille? Au point de vue économique, nous 
nous désintéressons de la Roumanie : nos capitaux ne 
prennent qu'une part infime à son magnifique dévelop
pement industriel et commercial ; nos voyageurs ne 
viennent pas proposer nos marchandises qui sont aisé
ment supplantées par les produits allemands ; les mai
sons françaises se font représenter par des Allemands; 
notre commerce avec la Roumanie est tombé à un 
chiffre minime1.

Nos livres, nos productions intellectuelles sont en
core, de beaucoup, les plus recherchés ; l'aristocratie 
roumaine parle le français comme sa langue mater
nelle ; mais des classes nouvelles commencent à s’éle
ver, à s’enrichir, et aspirent à une culture plus déve
loppée : c ’est pour elles que nous devrions organiser

1. Nous vendons à la Roumanie pour 23 m illions de francs de 
marchandises (1909) et l ’Allemagne pour 124 m illio n s . 11 y a trente 
ans, les Français vendaient, pour 35 m illions, les Allemands pour 5 ; il 
y avait à Jassy vingt-deux m agasins français ; il n’y en a plus qu’un. 
Les emprunts dont la Roumanie a besoin sont tous faits par les  
banques allem andes. Les Allemands ont su, avant nous, reconnaître 
que le crédit de la Roumanie est bon et se faire ses fournisseurs d’ar
gent. En 1899, le gouvernement roum ain chercha à faire un emprunt 
à Paris ; les conditions q u i lu i furent offertes lui parurent tém oigner  
d’une injuste défiance envers un pays qui a toujours été bon payeur. 
L’em prunt fut couvert à Rerlin, et la  finance française ne consentit à 
en prendre une partie qu’en exigeant qu’une juridiction sp écia le  d’ar
bitrage fût constituée pour juger l’affaire de l'entrepreneur Hallier qui 
avait com m encé, puis abandonné les travaux du port de Constantza. 
Cette aventure pèse encore sur nos relations économ iques avec la 
R oum anie. Pour fâcheuse qu’e lle  a it é té , e lle  fut cependant m o in s  
grave et elle a coûté m oins cher aux Roumains que le krach de 
Strousberg, l ’entrepreneur allemand de leurs chem ins de fer. — On 
peut regarder com m e un sym ptôm e heureux que, le 9 juin 1911, à 
l’inauguration du nouveau palais de la Chambre de Commerce et de la 
Bourse, à Bucarest, en présence du roi, la Chambre de Commerce de 
Paris se soit, seule de toutes celles des grandes capitales, fait représen
ter par un délégué spécial.
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